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CJ est une tendance de 
fond, qu’on finit, sans 
doute à tort, par regarder 

comme une fatalité.
Depuis une dizaine d’années, 

comme celui de la presse, le mon­
de de l’édition s’est concentré, par­
ticulièrement en Europe et aux 
Etats-Unis, au point de devenir peu­
plé de géants, de Bertelsmann en 
Allemagne à Lagardère en Erance.

11 y a moins d’une quinzaine, les 
journaux américains annonçaient 
en gros titres la fusion de deux 
lignes de Random House (du grou­
pe Bertelsmann, dont Power Cor­
poration est un actionnaire impor­
tant), le Random House Trade 
Group, qui produisait des livres 
plus intellectuels, et le Ballantine 
Group, versé dans les romans sen­

timentaux et 
dans les thril­
lers à grands 
tirages. Du 
même souffle, 
la directrice 
de Random 
House Trade 
Group, Ann 
Godoff, était 
congédiée 
pour n’avoir 
pas réussi à at­
teindre les ob­

jectifs financiers de sa compagnie. 
Au même moment, AOL Time 
Warner annonçait sa décision de 
mettre en vente sa division de l’édi­
tion, perçue comme n’étant pas as­
sez rentable pour les objectifs de 
l’entreprise.

Ainsi, le monde de l'édition, ré­
puté autrefois pour avoir une ren­
tabilité modeste, doit désormais 
atteindre des objectifs de profits 
significatifs et rapides. Dans son 
livre intitulé L’Edition sans édi­
teurs,, paru en traduction française 
aux Editions La Fabrique, André 
Schiffrin, ancien directeur de Pan­
theon, ancêtre de Random House, 
et aujourd’hui directeur d’une 
maison d’édition indépendante, 
dénonce vigoureusement cette 
tendance de l’industrie à tenter la 
rentabilité à tout prix. Dans les an­
nées 1920, explique Schiffrin, les 
maisons d’édition américaines ne
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On attend 
désormais 

des maisons 
d’édition 

des taux de 
rentabilité de 
12 ou 15 %.

Nietzsche disait que, sans la musique, la vie serait 
une erreur. C’est sans doute ce que croyaient les 
castrats, ces jeunes garçons que l’on émasculait 
pour en faire des chanteurs d’exception h la voix 
éternellement juvénile. Dans Orpheo, son dernier ro­
man paru à L’Instant même, l’écrivain Hans-Jürgen 
Greif raconte l'histoire d’un jeune homme surdoué 
qui devient chanteur classique A la suite d’un acci­
dent de voiture qui lui coûte sa virilité. Plaidoyer 
pour l’amour de la musique.

CAROLINE MONT PETIT
LE DEVOIR

O
rpheo, c'est d'abord et avant lout une voix. Une voix 
divine, aérienne, une voix d’enfant dans un corps 
d’homme, qui jette comme un enchantement sur 
ceux qui l’écoutent. C’est une voix inventée de 
toutes pièces par 1 lans-Jürgen Greif, une voix de fiction.

Pour l’imaginer, l'écrivain d’origine allemande a dû s’inspi­
rer du seul enregistrement de castrat existant, celui, datant de 
1912, d’Alessandro Moreschi.

Moreschi a été le dernier castrat d’Italie, puisque la castra­
tion des garçons pour en faire des chanteurs classiques a été 
interdite à partir de 1870, après que les Etats papaux eurent 
été conquis par l’Italie. Cet enregistrement, précise* Greif en 
entrevue, présente une voix fatiguée-, sur son dée-lin. Et cette 
voix, Greif l’a rajeunie, rafraîchie, penir en faire un trésor, le 
centre de son dernier roman.

«La voix d'un véritable castrat ou d'un musico, nous n’avons 
aucune idée de ce que cela pouvait être», explique Greif. Avec 
un larynx et un pharynx qui rappellent ceux d’une femme, un 
corps d’homme au torse très développé et la voix d’un enfant, 
le castrat portait les marques de l’ambiguïté sexuelle. Sa mor­
phologie lui permettait de développer une technique prodi­
gieuse qu’il pouvait exécuter sur trois octaves et demi.

Orpheo, le musico de Greif, “castrat» involontaire puisque 
son émasculation pst la conséquence d’un accident, n’échappe 
pas à cette règle. A la fois chaste et charnel, physique et spiri­
tuel, ce chanteur, qui surgit dans l’Allemagne du XXL siècle 
comme un anachronisme vivant, séduit hommes et femmes, 
qui s’évanouissent ou fondent en larmes à la seule écoute de 
son art. Les castrats des siècles passés n’étaient-ils pas autant 
sinon plus populaires que lis chanteurs pop d’aujourd’hui?

«Il ne peut pas aimer, il ne peut qu'être admiré», dit Greif au 
sujet de son personnage principal. Cette admiration qu’il sou­
haite plus que tout, sa raison même d’exister, ne lui est cepen­
dant pas acquise. Car pour devenir ce chanteur d’exception, 
Orpheo, qui s’appelait initialement Ix-nnart Teufel, est soumis 
à rçntrainement le plus dur qui soit.

A la suite de son accident, lennart Teufel, alias Orpheo, a 
en effet la chance ou la malchance d’être recueilli par la Si­
gnora, professeur de piano à la discipline infernale, une disci­
pline calquée sur le mode de vie qu’on imposait précisément 
aux castrats, dans les siècles passés.
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«Il ne peut pas aimer, 
il ne peut qu’être admiré»
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C'est avec une émotion sincère que nous évoquerons dorénavant l'artiste authentique 
qu'a incarné Louis Archambault. Ce pionnier de la sculpture modérne, qui savait 
puiser son inspiration à la source même d'une absolue liberté, laissera une empreinte 
profonde sur l'esthétique québécoise.
La ministre d'État à la Culture et aux Communications,

Louis Archambault
fête en forme de Naja, 1948 ^ 1 l y
Sconze poli I

45,7 cm x 24,8 cm x 32,5 cm /f
Collection Musée du Québec ^ Cil ^ ^3

Photo : Jean-Guy Kérouac Diane Lemieux El El
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Le sculpteur Louis Archam­
bault s’est éteint en début de 
semaine. Né le 4 avril 1915, il 

avait réussi à percer les frontières 
du Québec et à faire voir ses 
œuvres en Europe, où elles ont 
connu une belle réception. Ses 
œuvres ont été vues lors d’événe­
ments prestigieux: Festival de 
sculpture de Grande-Bretagne au 
Battersea Park, à Londres (1951), 
Biennale de Venise (1956), Trien­
nale de Milan (1957), Exposition 
universelle de Bruxelles (1958) et 
Exposition internationale de la 
sculpture contemporaine au 
cours de l’exposition universelle 
de Montréal, en 1967.

Taciturne, il vivait à l’écart du 
milieu des arts visuels, considé­
rant qu’il n’avait pas été reconnu à 
la valeur qu’il croyait être la sien­
ne. Le film que Iqi a consacré 
Werner Volkmer, A la recherche 
de Louis Archambault, le dépei­
gnait comme un homme encore 
animé par le désir de nouvelles 
formes, mais un homme rongé 
par la nostalgie.

Une véritable pensée
En 1948, l’année de Refus 

global, il avait remporté le 
concours artistique de la province 
de Québec, aux côtés d’Alfred 
Pellan qui, lui, avait remporté le 
prix pour les arts décoratifs. Trois 
décennies... Son travail avait été 
quelque peu délaissé. Toutefois, 
sa présence dans lès collections 
des musées canadiens, surtout au 
Québec, s’était accentuée dans 
les années 90. En 1993, le Musée 
des beaux-arts de Montréal avait 
exposé cinq de ses œuvres majes­
tueuses en bois, Le Passage étroit, 
L’Ascension difficile. Les Quatorze 
Degrés de béatitude et L’Ange té­
moin, une série chapeautée par 
L’Arbre sacré, une des dernières 
œuvres réalisées par le sculpteur.

Voyageurs de l’espace, une 
œuvre créée en 1960 pour l'aéro­
gare d'Upland (Ottawa), avait

été retrouvée au début des an­
nées 90 en pièces détachées 
dans un dépôt du gouvernement 
fédéral. Cette histoire avait éga­
lement permis, paradoxalement, 
à son travail de retrouver 
quelque peu l’éclat qu'il avait eu 
sur la place publique.

Dans A la recherche de Louis 
Archambault, Guido Molinari, 
une des figures de proue de 
l’aventure de la modernité artis­
tique au Québec, avait décrit Ar­
chambault comme We premier 
sculpteur vraiment formaliste du 
Canada». Molinari a connu Ar­
chambault comme professeur. 
Récemment, il a dit de ce dernier 
qu’il possédait une véritable pen­
sée, loin de l'image du bricoleur.

Mondanités 
et reconnaissance

Autre figure majeure de la 
sculpture québécoise et cana­
dienne, le regretté Ulysse Com­
tois avait également profité de 
l’enseignement de l’artiste. De 
son côté, l’auteur Claude Jasmin, 
lui aussi un ancien élève du 
sculpteur, a écrit dans son livre Je 
vous dis merci (Stanké) combien 
Archambault était devenu «un 
grand copain et un instructif sa­
vant en sa matière».

Son travail au fil des ans avait 
quitté le vocabulaire de la sculptu­
re moderne du milieu du siècle 
dernier pour devenir de plus en 
plus épuré, voire austère, voué à 
la rigueur géométrique.

Archambault lui-même avait 
souhaité dans le documentaire de 
Volkmer «qu’on ait remarqué une 
certaine constance, incluant le 
mauvais caractère». Il voulait 
qu’on se souvienne de lui en di­
sant: «Il était pas bête.»

Dans son film, Werner Volk­
mer le décrivait comme «coincé 
entre sa peur des mondanités et 
son désir de reconnaissance». 
Pourtant, mondanités et recon­
naissance artistique se retrouvent 
peut-être un peu dans cette 
œuvre, Les Anges radieux, vue du 
piano nobile de la Place des Aids.

Les Anges radieux, vue du piano nobile de la Place des Arts.
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Il voulait

qu on se

souvienne de lui

en disant :

« Il était

pas bête. »

Louis Archambault (1915-2003)
Pionnier àe la sculpture contemporaine au Quebec

In memoriam

Archambault

Louis Archambault, L'Apf^el, 194b. Terre cuite, 39 x 19 x 29,2 cm 
Collection Musée du Québec

Nous ne l’oublierons pas.
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Le Musée d'art contemporain de Montréal rend hommage à Louis Archambault 
et souligne le travail exceptionnel de ce pionnier de la sculpture au Québec.

Son oeuvre continuera d'illuminer nos vies!

MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL
Québec ï!
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